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5 SINOSFEMI 

c'est M. Nicolle , mon mari , qui l'a touIu ainsi à <h 
cause des mœurs.,, il est très vétilleux sur les 
mœurs, mon mari, el si j'admettais jamais de 
ce cAté le inoiiulre brin d'Iionime... 

M** tavi:rn\, 

Kh bien 

M“* MCOLLt. 

Oh ! je serais sûre de mon affaire... il me 
iKittrait 

M** IllSSlKHES. 

Est-il possible ! 

.•NIlt ül.LE. 

C'est son idée, à c’i’homme, je respecte son 
opinion. 

M*' niSSlKRES. 

Pauvre Olifant ! 

TAVER^Y. 

Allons . l’hOtessc, faites vite préparer nos ap* 
partemens? 

M“' XICOLLR, en sortant. 

Oh! c’est l’affaire d’une rainale. 

(Elle sort par la gauclie.) 

SCÈNE III. 

M-' TAVERNV, M*' BL'.SSIÈRES. 

M*' TAVERNV.apH-. une pause. 

TiAïc/. , Madame , je ne sais si cela vous fail 
le im'inc c-ITet qu'à moi... mais je me Uoiive foil 
heureuse (le me rencoiilrcr avec vous dans le 
même liolel : une sorte de sympathie nous avait 
dê'jà rapprochées le Ions de la route , et le ha- 
sard, vous le voyez, semble encore mettre ime 
secrète intention à nous réunir. 

M“* BlSSlfcllES 

Mon Dieu, Madame, rc que vous venez de 
dire, je le peusais... je n'aurais pourtant pas 
osé... 

M“' TAVER.NÏ. 

Est-ce que je vous fais peur? vous me trouvez 
un peu vive, un peu évaporée, n’est-ec pas? 
rassurez voas, je u’eo suis pas moins une bomie 
(H hoiiuéle femme... Honnête , vous le saurez 
quand vous me coiiiialU'cz mieux... bonne, ayez 
seulement besoin de moi et vous en jugerez. 

M*' BU.SSlénES, 

Tant de franchise... 

M"* TAVEllXÏ. 

Je n'en suis pas plus heureuse pour cela , 
allez... on ne le croirait pas à mon air, parce 
((ue je nie possède, je m’étourdis... je suis 
pourlnut une femme bien à plaindre !.. vous allez 
en juger... Il y a trois ans , j'épousai un jeune 
homme charmant, que j’aimais... comme on 
aime les jeunes gens chanuans. 

«•' mssiÉKEs. 

Votés éles mariée '.’.. 

M“' TAVERXY. 

Hélas! oui. Madame, mariée avec le meilleur 
des lioramcs. doux, alTahle, prévenant, enfin 
tout ce qu'il y a de mieux. 

M“' BISSIÈRES. 

r.’esl romute moi. 

VI” TAVtRViï. 

Alt! ah! il n'avait qu'on défaut, mon niari... 
il était oüirier de lancier.-. , 


ES SAVAIENT! 

. M“* Bfssiênr.s. 

De fatiriers ! 

yt“' TAVER.xv, avec un soupir. 

De lanciers. 

M*' BrssièRis. 

Comtae le mien. 

M*’ TATEBNT. 

Tiens! tiens! tiens!.. Et ilya deux mois, au 
moment où noos étions tranquillement, en gar- 
nison à Paris, il reeut l'ordre de partir avec son 
régiment pour le camp de Lunéville. 

U*' BUSSIÈBBS. 

Comme le mien. 

M"' TAVERNÏ. 

Vous allez voir que nous sommes du même 
escadron... Je voiûus le suivre , impossible de 
l'y faire consentir. 

H"' BéSSlÈBES. 

Sous prétexte que le climat de Lunéville ne 
vous valait rien. 

M"' T.AVERW. 

Il parait qn'il est très malsain , le climat de 
Lunéville... pour les femmes mariées... enfin 
j'ens la faiblesse de lui céder; c'est une grande 
faute. 

Il~* BéSSlèBES. 

A qui le dites-ïons? 

M'* TAVEBSV. 

Lue femme ne devrait jamais... 

M** BCSSléRES. 

Céder, n’esKe pas? 

M"' TAVBRXY. 

Non; quitter son mari , c’est trop grave. Après 
son départ , je demeurai dans ma famille , nous 
nous écrivions d’abord très souvent. 

M“' BCSSIfcBES. 

Tous les jours. 

M“* TAYEBHY. 

Puis l’empressement de mon mari diminua. 

H-* BnSSIèRBS. 

Alors . toutes les semaines. 

M-’ T4TF.RBY. 

Quelquefois même... 

U** Bé'ssièBBS, vivement. 

Je TOUS comprends... continuez, 

M”' SCSSIÈHES. 

Bientfit, des bruits étranges arrivèrent jusque 
moi. 

H'-BCSSIÈBES. 

L'n ami intime de votre mari vans assura que 
étiez onblléo. 

SI** TAVBHIVY. 

Oubliée... oh ! mieux que cela. 

M" BDSSIÈUES. 

Comment ? 

M"* TAVERIVY. 

Avec les hommes, il faut s’attendre à tout., 
aussi , ces bruits ayant pris une certaine cooais- 
tance, je ne fus plus maibessc de moi... le dé- 
pit... la colère... 

M“* Bl’SSIÈRBS. 

La Jalousie.,, 

M** TAVERUT. 

Vous croyez qu’il y avait aussi de la... au fait, 
c’est liien possible... enfin, je résolus de venir 
lU) stéricusenient dans celte ville, d’y surprendre 
mon mari cl d'acquérir par moi-méoie la preuve 
P Je sa perfidie pour en mourir. 
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SCKJiK VI 


M*’ BV88IKRES. 

C'est comme moi. 

M'" TiVEBNÏ. 

Ou (le rinjustice de mes soupçons pour re- 
trouver le bonheur. 

U~* BCSMéHES. 

Absol(unent comme moi. 

M“* TAVEB>V. 

Quoi, vraiment... vous aussi, vous .rrriez a 
redouter, et c’est pour le nictnc niolir... quand 
je vous disais qu'il y avait de la sympathie. 

M'" BCSSldaES. 

Hélas ! oui, et pourtant à |)eiue arrivée iri, 
rinconséqucnce d'une pareille déniarche in’a 
effrayée , et je ne sais même encore si je dois. 

M'*" TAVEIISY. 

A présent que nous sommes en forre, à pré- 
sent que nous sommes deux, y songez-vous?., 
non... non... achevons ce que nous avons com- 
mencé. Grâce à notre incognito, ans iiitelii- 
gences tpie nous pourrons établir, nous saurons 
bientôt la vérité , et si en effet, nous .somnies 
trahies... 

M"' BlSSltllES. 

Que ferons-nous'? 

U“" riïEKM. 

Ce que nous ferons!., je n'en sais rien, mais 
noos nous inspirerons de la eirronstaoce. 

SCÈNK IV. 

M- TAVERNY » M“* NICOLLE. M- BUS- 
SIÈRES. 

M"* MCOLLE. 

Vos I(^emens sont preu, Mcsdamiis, et vous 
pouvez en dis{M)scT. Ah ! j'oubliais de vousdire: 
cbacuDC de vos ebumbres a une seroiulc 
porte de sortie sur ia petite cour. 

M“* TAVEBNï. , 

Fort bien. (A Riiissiéres.) Quittons ces ha- , 
bits de vovapie et reirouvuiis<mm.s loutàl'heun.' j 
pour arrêter définitivement notre pbii de cain* < 
pagne. 

M** BlSStÈRES. 


' M** NICOLLE, 

Comineiit ! c'est vous . M. Taverny, un loca* 
taire... vous savez i)ieii qu'il est défendu... 

TAVEUNY. 

Oui, quand M. Nicolle est là, mais en son 
absence, sa jolie ménagère est plus indulgente, 
n'est-ce pas, charnianic hdiesse? 

(Il Tcinbrassc.) 

M“** MCOLLE. 

Monsieur! (a pan.) Il a une manière de vous 
désarmer, (Haut.) Mais encore, que venez-vous 
faire par ici ? 

TAvrnNY. 

D'abord , je venais vous e?nbras.ser, et puis je 
cherrhais un endroit solitaire pour rédiger un 
rapport imporlaiit, cl roiumc ce corps de logis 
n'est point habité. 

M** MCOLLE. à part. 

Gardons-nous de le désabuser. (Haut.) Mais 
VOUS n’avez rien ici de ce rpi’il faut pour écrire. 

T.AVFHNY, 

Au contraire; voici uihî lablt^ et ce porte- 
feuille contient ce qui m'est nécessaire. 

M** MCOLLE, à part. 

Au fait, si je persistais, ça ne servirait <|u'à 
redoubler ses soupçons... et puis mon mari ne 
rentrera que ce soir. 

TAVEn.NY, qui s’csi assis devant la table et a tiré 
des papiers de son portefeulile. 

Là, me voilà comme un prince. 

MCOLLE. 

Au moins , promeUrz-moi d'avoir bientôt liai, 

T.WERNY. 

Un quart-d'iicure... ricnqiriin quart-d’lieurc. 

U“* NirOLLE. 

Si VOU.S saviez à <|Uoi je iii rtApose pour vous !.. 

TAVF.nNY. 

Tu t’exposes à être i éembrasséc , voilà tout. 

MCOLLE. 

Oh ! si ce n'était que ça! 

TAVF-ILNV. 

Et si tu y ajoutes un mot. 

(Il Tait iDînc de se le\er.) 

U“* MCOLLE, 

Au revoir, M. Taverny, riaiis un rjuarl-d'lieure. 


Je compte sur votre imagination. 

M"* TAVERNY. 

Et moi sur votre alliance. 

(Elles rentrent chacune dans sa cbainbre, M*** Bus- 
Stores, à droite, et H** Taverny, à gauche.) 


SCKNE V. 

M” NICOLLE, puis TAVERNY. 

M“* NICOLLE. 

Deux chambres de louées, et quelles cham- 
bres... de vrais trous... voilà de la bonne hu- 
meur pour mon mari quand il rentrera. Ah! mon 
Dieu! qu’esl-re rjiie j'enlcmls? un homme de ce 
côté, et uji militaire encore... ce qui compte 
pour deux... Iicureuscment que M. Nicolle est 
sorti pour toute la journée... sans cela. 

T.iVEn>Y, entrant. 

Si je m'orienle bien, c'est là. 

(Il montre la chambre oii est entrée M"' Bussières.) 


SCKNK VI. 

TAVERNY, seul. 

(Quand M*" Nicolle est sortie, i! se lève et va à la 
porte de Is chambre de droite.) 

Voyonssi je me suis trompé. (Il regarde à travers 
la serrure.) Non, c'est elle, la jolie voyageuse que 
j'ai vue tout à riicurt! iiavcrscr la cour... Allons, 
morbleu! du courage! tic l'autlace! il .s’agit au- 
jourd’hui de marcher sur li's traces tic l'ami 
Bussières : Hu.s$ières, ce fat qui n’adniet que scs 
bonnes fortunes cl mu t hicane sur lus miennes... 
sur les micnnt s. c’est à-dire sur celles dont je 
me vante pour être au niu-au de ces messieui^ 
delà garnison. Au fait, pourquoi ne pas faire 
comme eux?., je ne dirai p.*is : parce que je suis 
marié... ils le sont tous... Eh! mou Dieu! si je 
voulais, je pourrais comme un autre... eh bien ! 
oui , je veux... je prétends montrer aujourd’hui, 
•91 à Bussières, qu’on csl capable comme lui de 
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SI NOS FEMMES SAVAIENT ! 

Al* : Cm ce {Mvtwi rlrtl>Ar- fui pi» lot.) 


/* 

lucilcr une aventme à fm ; et puis au fait , cela 
me prornrera de nouvelles sensations... Voyons, I 
une inconnue qui voyage seule, de la beauté, | 
de la jeunesse, de h tournure... c'est plus qu'il 
n'en faut pour faire fecs premières armes. 

I 

I 

SCÈNE VII. 

Itl SSIÈRES, TAVERNï. 
i)( SSIKBE.S , a part, sans voir Taverny. 

D’après mes calculs, c'est là (Il ii>üi<|ue la cliam- 
hre de ^audie.) que doit habiter la ravissante 
créature que je viens d’apercevoir à sa fenêtre, 
(Apcrccvaui Tavcriiy.) ICb ! bonjour, lieutenant. 

* TAVF.nSY. 

Ehl bonjour, capitaine... à quelle heureuse 
circon.>luiice dois-je le plaisir? 

Rl’SSIKRES. 

\ la plu.s simple... je viens demeurer dans 
cet hôtel. 

TAVKRNy. à pan. 

C’est un prétexte, il l’aura >iic. 

lUSSlkRFS. 

Mais vous-méme , que faites-vous donc dans 
celle salle? 

TWEU.NV, SC remeuant à la table. 

Je torinine un rapport que je dois porter im- 
niédiaieineiil chez, le général. 

Ri ssu'.HES, à part. 

C'est une ruse, il connaît le voisinage. (Haut.) 
J’ai jusleincnl affaire par-là, nous irons i iisemble. 
T.4VËi;NY. à pan. 

Que le tliable remporte!., je n’ai plus qu'un 
moy^n. Es.Naynns. 

{Il prend une fenlUe «le papier el écrit un bUlC.) 
i;i SSIÈRES. 

Et comment vont les amours, iiciUcnanl? 
TAVERNY. 

(,a boulotte, ca houlotio... et vous? 

RissiÈnt:s. 

Oh! moi, ça foisonne, ça foisonne... eu ce 
moment même j’ai encore quchiuc chose de 
nouveau en vue. 

(Il regarde à travers la serrure de la chambre de 
gauciic et glisse un billet sous la porte.) 
TAVERNï, môme jeu. 

C’est ronmic moi. 

Dt ssiÈRi-:s , à part. 

' Ce pauvre Taverny ! on le jotic par dessous 
jambes. 

TAVERNY, à pan. 


Pour faire une assez longue coorse, 
cjuel bonheur d’avoir un ami \ 

B0SStÈHE.S. 

l n compagnon, quelle ressource, 

Quand delà tnarehe on craint renqui! 

TAVKRNY. Ap*rl. 

Je m'esquive . sans qu’il sans doute , 

Au milieu de notre trajet. 

RUSSIÈRES. jip»r<. 

J'cspcrc le laisser en route 
Pour courir Jusqu’à la forêt. 

ENsr.Mni.E. 

Pour faire une assez longue course , etc. 

(lu safUnt l>ns iirtui», b(4« iltwmM I 

SCKNK vm. 

M“* taverny, M“‘ BüSSIKKES. 

M"* BUSSlÈRES, sortant tiroidemeiit de sa cliam- 
hrc, cl tenant à la main le billet de Taverny : 
clic traverse le théâtre en tremblant el va frap|>cr 
à la porte de M“* Taverny à gauche. 

Ouvrez, c’est moi !.. 

M"* TAVERNY, dans un costume à peu près sembla- 
ble à celui de M"* Bussières. 

Mon aimable compagne ! Ah ! mon Dieu! quel 
air de trisicssc ! * 

M"* IITSSIÈRE.*;. 

Ce ii'&st pas sans moiif, j'av'ais bicu raison de 
me repentir de ma folle entreprise. 

M"* TAVERNY, 

Qu'y a-t-il, bon Dieu? 

M"' Rt SSIÈRES. 

A i>cine ici depuis deux heures, croiriez-vous 
que j'ai déjà reçu... ah ! 

M** TAVERNY. 

Quoi donc? 

BUSSlÈRES. 

L lie déclaration. 

M“* TAVERNY. 

Voilà tout? 

M“* Bl'SSIÈRES. 

Eb bicu! par exemple! 

U"* TAVERNY. 

Il n'y a pas de quoi s’épouvanter. Moi, qui 
vous parle . j'en ai reçu plus de cinquante, cl 
tout à rhciu'e encore... 

M"* BUSSlÈRES. 

Comment? 

M** TAVERNY. 


Ce bravo Bussiêres ! il n'csl pas si fort que je 
croyais. 

mSSIÈRES. 

Mais dilesdonc, lieutenant , si voire femme 
savait... 

TAVERNY. 

m’en parlez pas... à propos, cl la vôtre, 

clic pouvait sc douter?.. 

BtsstÈRES, Jouant l'indifférence. 

Oh ! moi , (a paru) Je n’ose pas y penser. Mais 
vous avez, je suppose, terminé votre travail. (A 
pari.)Si je le laisse dans celle salle, il l'empêche- 
ra désunir. (lUut.) AlloiLs-nous chez le général? 

TAVERNY. 

Je suis (oui à vous. 


J'ai eu le même avaïUngc que vous. 

M*“* BUSSlÈRES. 

Kst-il possible!.. Eh bien! vous ne sauriez 
croire comme ce billet m’a saisie. 

M"* TAVERNY. 

Ah I l’on vous a écrit? 

M"* niSSIÈRES. 

Oui, et à vous? 

M** TAVERNY. 

A moi aussi.|. Avez-vous là votre billet? 

M“* BLSSIÈRES. 

Certainement... Je finissais ma toilette , je 
jette machinalement nu coup d'tcil vers la poiic 

* Mme Buisicm, U>ut T**era>> 
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SCÈNE IX. 


de ma chambre ■ et j'aperi,ois ce cbUl'uii. Je ne<< 
sais quel sciitiniciit m'excitaiL.. 

U"' ÏAVERSÏ. 

Quelque chose comme la curiosilii. 

U'* BC8SIÉRFS. 

Je le ramasse, je l’ouvre, et je lis.,. 

TAVEHNÏ. 

Ce qu'il y a dans celui-ci. Ces péülions-là se 
ressemblent toutes. 

(Elle remet son billet a H"* Itussières.) 

M" BISSIÉRES. 

Mais c'est une horreur ! 

Ail T 

Il me demande un rendex-totis, 

»"• TAVERNV. 

Il me demande un t£te à tête 
Dana la forêt , loin de.s jaloux. 

«** BLSSlÈnES. 

Moi , dans celte salle . en cachette. 

U“* TAVEBSY. 

c'est dans une heure qu'il m'attend. 

W** BêSSléSES. 

C'est a la nuit qu'il me meuacc. 

TAVr-BSV. 

Le mien a plus d'empressement. 

Mais le xOIrea bien plus d'audace. 

M"' BLSSIÈBES , après avoir Jeté les yeux sur le 
billet de M** Taverny. 

,\h ! mon Dieu ! 

M"' TAVERNV. 

Qu’est-ce encore? 

Il"' russiéres. 

L'écriture de mon mari ! 

TAVERNV. 

Vous êtes sAre? 

M“' BISSIÉRES. 

Que trop... le trallrc! 

(Les deux billets lui échappent des malus.) 
«'•tavernï, les ramassant. 

Prenez donc parde! il ne faut pas pour cela... 
Ciel! que vois-je'.* O comble de perlidic! votre 
billet est de- mon époux! 

M*' BUSSIÉRES. 

Que dites-vous? 

M“* TAVERNV. 

La vérité. (Se promenant à grands pas.) Ah ! 
quelque fermeté de caractère qu’on possède , 
ou lie peut s’empêcher de rcssciilir un coup.... 
Lui que j’aimais tant! c’csl infâme ! 

M*' ris.sié;reæ, rimilanu 
Lui qui devait m’adorer toujours... C'est af- 
freux ! 

VI'"' TAVEU.NV. 

Oh ! mais , nous nous vcnacrons ! 

M*' RISSIÈRE.S. 

C'est ccia, vengcoiis-nous!.. .Mais comment? 

U"' TAVEIINÏ. 

Ah! oui, comment? 

BISSIÉRES. 

C’est donc dillicile , de se venger ? 

xr* TAVERNV. 

Je crois bien ! surtout , quanti on veut s'in- 
terdire cerlaius moyens... 

H** BUSSIÉRES, naïvement. 

Quel dommage ! 

M"" TAÏERNÏ. • 

C'est égal, nous chercbeixviis, nous trouve,;. 


roiis... une idée ! votre mari ne m'a jamais vue, 
le mien ne vous connaît point, et... c'est bien 
audacieux, mais... 

Xf" BUSBIÉnES. 

N'importe! allez toujours. 

«■•t.aveknï. 

Voyez-vous ça... elle, si timide tout à l'bcare. 
Ce que c'est que d'étre vindicative!.. Eh bien ! 
lu sort en est jeté!.. D'ailleurs, ils l'auront 
voulu ! 

Vf"' BUSSIÉRES, 

Eh bieu ? 

M"' TAVER.Nr. 

Eh bien ! j'irai au rendez-vous. 

M*' nUSSIÉBKS, 

Vous oseriez ? 

M*' TAVEBNV. 

Et vous , sot cz au vAtre. 

M'*' BUSSIERES. 

Oh ! non , par exemple ! 

M"' TAVERNV. 

C'est le seul moyen de nous venger boimé- 
temeiit, 

VI"' BUSSIÉRES. 

Uonnétemem? 

VI TAVERNV. 

Fiez-vous à moi... j’ai mon projel. rendant 
que je vais aller joindre votre mari , attendez 
ici le mien. 

Xl“' BUSSIÉRES. 

Moi? mais je n’oserai jamais... 

Vf” TAVEBNY. 

Soyez donc iranquille! D’ailleurs, je reviens 
loin de suite pour vous assisicr... Je serai ici 
avant lui.* 

M— RUSSIÉRES. 

Mais encore... 

SI"' TAVKRNÏ. 

L'heure presse... Je n’ai pas le temps de vous 
eu tlirc davantape... Je vais passer par ma 
chamhrc, prenili e mon châle et mon chapeau. 
Courage et bon espoir! 

(Elle sort par la gauche.) 

SCÈNK l.\. 

M"' BL'SSIÈHES, seule. 

Je ne comprends rien à son projet. Comment, 
elle veut que je reçoive... C’est égal , j’ai con- 
fiance... elle a un petit air délibéré qui me 
transporte... Montrons-nous, ii notre tour... 
oui . mais c'est que dons un moment , elle sera 
seule, toute senic avec mon mari, ,à l’entrée 
d'au bois... Elle est jolie , celle dame... plus 
jolie que moi... El M. Dtissièrcs est si cnlreprc- 
nant! pourvu eiiiorc que... l'autre n’aille pas 
venir avant sa femme. Mon Dieu! comment 
tout cela linb'a-t-il ? 

Au ; 

Oui , (l’tiDc clUrcMtc imprudente, 

L’ailente 

Tounucmc. 

A chaque <n»uiu, la nuit aui^meiUc, 

Et j'ai bien iM.*ur 
D'un Diallicur. 

> ‘ iliu’ Mni' tuMiéich 
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« SI NOS FEtftfES SAVAIENT ! 

Inquiète, 

Je m'aiTèie, 

J’interprète 
Chaque bruit; 

Le slleoce 
Becommenee, 


Et ma crainte s’enfuit. 

Car ma compagne moins timide . 

M'a promis d'être de retour 
Avant que ce mari perfide , 

Ne vienne me parler d'amour. 

Hais d’une entrevue , etc. 

(Apercevant Taverny.) Ah ! mon Dieu! c’efil loi ! 
Je n*ai pas une goutte de sang dans les veines ! 


U** BfssiÈREs, a part. 

C'est comme dans la forêt. 

TAVKIt>Y. 

Personne ne peut nous entendre, quand je 
vous dit que je vous aime... 

M** BissifcnES, a part. 

Comme dans la forêt 

TAVKRWY, 

Personne ne peut nous voir, quand j'embrasse 
cette main. 

(11 lui embrasse la main, M”** Taverny parait au 
fond.) 

^ M"* nissiKAts. 

Comme dans la forêt. (Voyant M** Taverny.) 
Ah ! quel bonheur ! (Nuit complète.) 


X. 

M" BUSSIÈBES, TAVEIRNÏ. 


TATERNï , entnnt. 

La voiH! Busrières ne n’a pas denmeé... 
Allons, tout va bien! 

BOSSiéBES, a paru 

J'ai un bourdonnement dans les oreilles... 
Mon Dieu ! que c'est terrible , un rendez-vous ! 
TAVERNV , s’approebanu 
Bien n’Agalc mon bonheur!.. Je vous retrouve 
enfin , ma jolie voisine ! vous avez donc eu pi- 
tié de moi ? 

H** BISSIÈBES. 


Comment, Monsieur, Je vous prie de vous 
^r^der que je ne suis point du tout veuuc 


TAVEBAÏ. 


Four moi? mais je suis loin de le croire... et 
pourtant , s'il ne iallait que sentir vivement une 
faveur pour la mériter, je serais digue de 
celle que m'aflre uu heureux hasard. 

U** BissiÈRES, à paru 

n s’exprime très bien. 

TAVEB.XÏ. 

D'honneur, depuis le moment où je vous ai 
aperçue, pénétrant dans cet bAtel , un feu nou- 
veau a embrasé tout mou être , j'ai senti l'im- 
périeux besoin de vous revoir, de vous parler, 
de vous dire tout ce que je ne puis plus renlcr- 
mer dans mon cœur sans mourir ! (A part.) Ce 
doit être ça ou à peu près. 

(La nuit commence.) 
u~* BUSSIÈBES, à part, plleuKmenl. 

Et dire qu’eu ce moment peut-être , mon ma- 
ri en dit autant à l'autre. 

TAVEBA Y , lui prenant la main. 

Eh bien! (A part.) Elle tremble... je la fais 
trembler, c'est u-ès drôle ! (UauL) Et puurquoi 
celte main rrémit-elle dans la mienne? Croyez, 
diarmante inconnue , que jamais je ne m'écarte- 
rai du respect... (il embrasse sa main.) Du res- 
pect... (11 l'embrasse une seconde fois.) 

BUSSitBES. 

Monsieur! (A paru) Pourvu que, là-bas, mon 
mari ne soit pas aussi respectueux que lui. 


TAVERNY. 

Qu'avez-vous donc? vous paraissez agitée.. 
Rassurez-vous, persouue dans l'hôtel ne peut 
nous surprendre. , 


SCÈNE XI. 

Les Mêmes, M""' TAVERNY. Elle a son châle 

et son chapeau. 

U"* TAVETVNY , quia cnlenUu le baiser; à part. 

Il était temps ! 

(Elle se glisse dans la chambre de droite.) 

M“* BISSIKRKS, à Taverny. 

Je crois ciUemtrc du bruit... Voyez si per> 
sonne ne vient. (Taveruy va au fond. A M"* Ta- 
verny. qui parait à la fenêtre de droite.) Mon mari, 
que vous a*t*il dit? 

M“* TAVERNY. 

Absolument ce que le mien vous disaiL 

M** BISSIÈRES, a parL 

Je tremble! 

TA\ EftNY, reveuant à M"* Bus&icres.* 

Personne... 

M“* TAVERNY, i part. 

C'est bien lui , le motistre ! 

TAVERNY , de même. 

Nous sommes purfaiiemenl seuls. 

nrssiKRES, a m** Taverny. 

Que lui dire? (M“* Taverny la souffle de la fe- 
nêtre. Haut.) C’est égal , j ai peur, car je ne suis 
pas libre, moi, Monsieur. 

TAVERNY, exalté. 

Nous briserons vos fers... 

M"* Ul'SSIKRES , Itaijoun» soufflet!. 

Mais, vous-mème, qui m’assure que vous n'ê- 
tes pas coupable?., llii m'adressant des paroles 
qu'une autre seule devrait écouter peut-être. 
(Klibércmeiii.) Seriez-vtius marié, .Monsieur? 

TAVERNY , à paru 

Aïe! (Haut.) Laissons de côté ces affaires de 
famille, et laissez-moi plutôt vous dire combien 
je suis heureux en ce momenr... tant de grâces , 
tant d'esprit, lam de beauté... 

M“* BCSSIEURS, bas à M** Taverny. 

Mon mari a dit tout cela? 

M“* TAVERNY, bas à M** Bussières. 

Et bien d'autres. 

TAVERNY. 

Mais vous ne me dites rien... Aht craignez 
de me réduire au dé.scspoir ! on ne le croirait 
pas à tue voir; mais songez-y , dans la passion 
je suis terrible... (m“* Bussières sc tourne vers 
M** Taverny, comme pour lui demander si cela est 
vrai ; M** Taverny irpond par un iiigne de tête très 


* yimr 0 vt:'Yfté, M rus T^'ctn}, ■ '« fnillre dr?t|«( 
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SCÈNE xni. 


énergique : Non, non.) Et si vous refusez de m’é- 
couter, maintenant, je serai capable de Teoirim- 
plorer mon pardon, lorsque la soirée plus avant 
cée... (A pan.) C'est un peu hardi 1 

M" BissiènES , étourdiment. 

* Eh bien) j'aime mieux ça ! 

TAVenvY, stupéfait. 

Ahbah ! (A paru) Eile est à moi ! (Haut.) Oh ! 
bonheur ! et que vous faites bien, et que je vous 
paierai par un amour sans homes de l’insigne 
laveor,,. 

H**TAveaMY, brusqueinent , bas A H** Buasltrts. 

C'est assez ! 

U"' Büssihnzs, sur le même ton. 

C’est assez! 

TAVEBSY. 

C'est assez? 

M** BCSSlhHES. 

Ailieu, Monsieur, adieu! 

TAÏÜBNY. 

Mais n’oubliez pas, à minuit... la petite porte 
qui donne sur la cour... enlr’onverte... 
M’*TAVEBKY, haut. 

Entr’ouverte ! 

H“' BI'SSIÉBES, bas a M“* Taterny. 

Comment? 

U"* TAÏEBSY, de même. 

Chut! 

(M“* Taverny entre avec M”* Bussières, dans la 
chambre de droite.) 

SCÈNE XII. 

TAVERNY , seul , se frottant les mains. 

C'est très joli, très aumsaiil!.. Enlin, me 
voici donc avec une bonite fortune ! 

Au de tdiBlucrth 

Ab t quel plai&ir I ah I quel bonheur I 
Je deviens séducteuri 

Femmes, accuurex h ma vois, 

J’ai l'embarras du choiSa 
L'une, d’un sourire, 
u’agace en passant; 

I ne autre soupire 
En me re^sardanu 
Je /als des prouesses , 

J'ai, dans un seul jour, 

Jusqu'à vingt maltresses, 

Sans avoir d'amour. 

Ah ! quel plaisir ! etc. 

Oh! l'cxccllentc figure, que celle de Hiusicies, 
quaud il saura... Ce qu'il y u de ccrUiiu, luaiu- 
iiaut, c’est qu'il arrivera trop lard. UaU c'est 
luil 

gy» w f N— 

SCÈNE XIIl. 

TAVERNY, BCSSlftHES, avec un falou 
BrssiFRI'S, tenant une lettre. 

V conçoit*oii rien? on ui'écrit que ma femme 
a pris la résolution de me rejuiiuire ici... Le 
diable soit de in jalousie! commeiii parer cela? 
.le ne veux reiKuidant pas céder la place au lieu* 
leiiaiU, et si je recule, je veux t|u’il recule 
aussi ! « 


• TAVERNY. 

Vou5 me cbercbieE, Capitaine ; mais pourquoi 
donc cet air soucieux? 

BliSSlÈRES. 

Ce n’est rieo... une contrariété... 

TAVERNY, à paru 

Je le gène, évidemment, je le gène... c'est 
délicieux! 

BUSSIÈRES, à part 

Je trouverai bien un moyen... J’y suis. (Haut.) 
Et puis , il y a encore une autre cause. 

TAVERNY. 

Pourrail-on savoir ?. . 

BCSSIÈRES. 

Je balance à vous instruire... je crains de voir 
votre physiouomic se rembrunir à l'égal de la 
mienne. 

TAVERNY , un peu inquiet. 

Allex toujours. 

BISSIÈRES. 

Puisque vous le voulez absolument.. Vous ai« 
mez votre femme , Tnveruy? 

TAVERNY. 

Certainement, (a part.) Ah ça ! ils se sont 
donné le mot pour me parler de ma femme an< 
Jourd'bul. 

BtI.SSIKRES. 

Et elle TOUS le rend avec usure , j'en suis con* 
vaincu. 

TAVERNY. 

Je l’espèrc. 

BISSIÈRES. 

Vous êtes trop modeste ; on vous donne en 
ce moment la preuve d’un attarhemcot aussi vif 
que délicat 

TAVERNY, 

Que voulez-vous dire? ne plaisantons jamais 
avec les femmes légitimes, Capitaioe. 

IllSSIÈRFS. 

Je ne plaisante point : En bon cauiarade , je 
viens vous avertir que d’iri à une heure ou deux 
peut-être , votre femme respirera le même air 
que vous. En un mot, elle est à i.unévillc , ou 
sur le point d’y arriver. 

TAVERNY. 

Sans m'en prévenir? Mais comment pouvez- 
vous le sa>oir? 

BlSStÈRES. 

lin de mes cousins m'écrit que dernièrement, 
dans un salon à Paris , on parlait de ce départ 
assez romanesque, car on supposait que la ja- 
lousie en était le motif ; vous sentez , votre fem- 
me jalouse, c'est très flatteur pour vous, ra vous 
pose. 

TAVERNY, troublé. 

Qnc m’apprencz-vouslà? (a part) Avec son 
caractère , ce seraient des scènes!.. 

BissiÈBES, à part. 

Ma nouvelle fait sensation. 

TAVERNY , à part. 

Mais si je recale sans cause , mille brocards 
me poursuivrouL Où trouver un expédient ? 

BISSIÈRES. 

Eli bien ! à quoi songez -vous donc. Lieute- 
nant? 

TAVERNY, à part, réfléchissant. 

Oh ! quelle idée (iiauu ) Je songe, Capitaine, 

altcndrc ma lemme de pied fcriDC. 
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SI NOS FEMMES SAVAIENT ! 

Bt.SSlKRfS. "®* 


Ah ! ( A part. ) H s'entête, je m'entêterai aussi... 
Mais comment donner le rhan|*c à ma femme , 
dans le cas où une indiscrétion... 

TAVER^Y, réiléchisMiil. 

C'est bien cela... Je prends jusqu'à demain le 
nom de Btmsières. et jusqu'à demain il me sert 
d'étliicur responsable. 

Bissii'KRSt réfléchissant, a part. 

Eh ! parldeii... c’est tout simple : j'endosse 
pour cette nuit le nom de Tavemy, et U me sert 
de manteau sans s'en douter. 

TAVERNT. 

Venez-vous, Capitaine? J'ai deux mots à dire 

M-* Nicolle. 

BISSIKRES. 

Je vous suis... J'ai, de mon côté, une petite 
rc<*omman^tion à lui faire , (a part. ) et mainte- 
liant je ne crains plus ma femme. 

TAVEBNY , a part. 

Je n'ai plus peur de M*“ Taverny. 

ENSEMBLE. 

Ata ‘ V^tiUon Cr«iic-comU>i». 

Allons, partons, 

Puis , a\ec adresse, 

Pré>enoDs l'hùtessc; 

Mais üé|>echons-iK>u8. 


M** TAVRRNV. 

Demain , nous avons contre eux «les preuves 
accablanie.s... nous les mettons à la torture... 
nous les armons l'un contre l'autre ; ils vont sur 
le terrain , iis se battent.., 

U** Bl'SSlÈBES. 

Ils SC tiienL.. 

TAVERNY. 

Oh ! non. Il faudra faire en sorte que ça 
n'aille pas jusque-là... Mais, j'entends du bimit... 
Ce sont eux, sans doute. Eh vite, à notre poste ! 
( M** Russléres se place à la porte de la chambre 
de M“* Taverny , et vire versd. Riisslèr» pa- 
rait dans la chambre de II"* Taverny, h gauche , 
et Taverny dans celle tle M** Bussiéres , k 
droite *. ) 

AtK ’ ü^mw« UK rtiIaMi. 

(Ch»qu« Ttr» ctiMIé •ll«riiMivrmmt fv l«f iiomiau et f*' 
le* r«»iatr«.J 

11 est minait , 

Entrons uns bruiu 
Qnand U fait nuit, 

L’espoir conduit. 

^ Unie BuMiérrt enirr daoi |« cliAHibff <i« Unie T««efi>; , ou *o 
treii.e Battiere. , ■( irrM. J 


SCÈNE XV. 


Bunlicur 
Du cœur! 

Maîtresse nouvelle 
Déjà nous appelle 
A son rendez vous. 

{ lli lorltnt. ) 


SCÈNE XIV. 

M" TAVEHNÏ, M*' BLSSlfeRES. 

M*' TAVERNY , achevant une conversation com- 
mencée. 

C'est comme j'ai Hionneur de tous le dire. 

M"* RISSIKRES. 

Comment! nmii mari a eu l'indignité... 

M“' TAVKHNX. , 

De me trouver charmante. 

AI"* niSSIÊllES. 

Mais , c'est alfreux l 

W"** TAVERNY. 

C'est épouvantabiel 

M“" BISSIÈRES. 

Et il va venir? 

M“' TAVERNY. 

A minuit sonnant... Oh ! je suis sure tic mon 
amniireu.A comme vous pouvez l’ctrc du vdtre. 
Aussi , en revenant de mou premier rendez- 
vous, ai-je laissé la petite porte de ma chambre 
CDir'ouvertc pour le second. 

( Elle montre la gauche. ) 

U** lirSSIÊHES. 

Et moi, je viens d'ouvrir la mienne... ( Elle 
montre U droite. ) Vous l'avez voulu... 

M"* TAVERNY. 

Ah 1 ça , vous m’avez bieu comprise ?.. 

U“* DrSSIKRF,S. 

Ti*ès bien , Je prends votre chambre , vous 
prenez la mienne. Ils sont pi is au piège , cha- 
cun de son ctHc ; et demain... 


M** NICOLLE, seule , paraissant au fond , un 
bougeoir à la main. 

Personne!.. 11 me semblait pourtant avoir 
entendu... Oh! tout cela n'est pas clair! Ces 
deux ofTiders qui échangent mystérieusement 
leur nom ; ces deux nouvelles venues qui, depuis 
leur arrivée, n'ont pas encurc mangé... un œuf 
à la coque... Il y a évidciiimcnl quelque chose 
là-dessous , et j'ai bien peur que ces gens-là ne 
me fassent avoir des désagrémens dans mon mé- 
nage. C'est qu'il n’y a plus à badiner... M. Ni- 
colle est de retour, et s’il pouvait croire qu’un 
homme... un vrai homme, sc fût introduit dans 
le quartier des femmes à une heure aussi indue, 
quelle scène!.. Avec ça que, lorsqu'il est en 
colère , il a une manière de dialoguer si dés.i- 
gréablc... Oh !.. ( Elle frissonne. } je frissonne 
rien que d'y penser... (Elle prête roreillc. ) Je 
n’entends plus rien... (Elle écoute. ) Non, c'était 
une fausse alerte.., ( On entend du bruit dans» la 
chambre où est entrée U** Bussiéres. ) Comment ! 
le numéro 2 n'est pas encore couché!.. On ou- 
vre la porte!.. Ab! mon Dieu , voilà le trem- 
blement qui me reprend... Est-ce que le nu- 
méro 2 aurait un rendez-vous iioriurnc avec 
uue de ces deux épaulettes? (On entend une 
cloche dans k lointain.) Allons! bon! voilà la 
diligence de Paris qui arrive , et il faut que je 
sois là, par précaution... Je vais toujours , en 
m'eu allant , fermer la grille de la cour : ça fera 
la nique aux amoureux , s'il y en a... 

( Elle sort par le fond , en laissant sur la table le 
iMugcoir qu'elle a apporté ) 

* RiHtîrrfi a U tenrire RAUc'hc , Hme Buwiervf, Unit T« 
«ciu> P Ta«crvÿ k )■ tcv4m d« droilr. 
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SCÈNE XVItl. 


SCÈNE XVI. 

SI-' BüSSIÈnES , M“ TAVERNY. I 


TATERNY , tout effarée , ei comme venant 
d’échapper a un grand danger. 

Quel événement ! 

M“* DUSSlÈRES , même Jeu. 

Quelle fatalité! 

M"* TAVEIUSY. 

Eh bien ? 

M"' BfSSltRtS. 

Eh bien ? 

TAVERNY. 

Commeiil [>révoir, aii^si?.. 

M** Bt’SSlÈRES. 

Dne méprise aussi étrange ! 

TAVERNY. 

Tous deux se tromper involontaircntent sur 
le lien de leur rendez-vous ! 

M"* BUSSIÈRèLS. 

Et tout contre nous ! L'ol)scurilé. 

M"* TAVERNY. 

Nous devions parler bas alin de déguiser nos 
voix : la même précaution de leur part nous em- 
pêchait de reconnaître... 

U"* RISSIÈRES. 

Aussi, par moment, je n’y puis croire encore. 

M“* TAVERNY. 

Et ce nom de lUissicres qu’il proiioura lors- 
que je le questionnai sur sa fiuniltc... J*ai cru 
que j’allais m’évanouir. 

M“* lUSSlÊRES, 

Et moi donc , qui attendais le nom de mou 
mari, quand ce fut celui de raverii\ qui frappa 
mon oreille... J’eus comme des éblouisscmeiis, 
des vertiges... 

M"* TAVERNY. 

Enfin... ils sont partis... Tout cela me semble 
un rêve. 

M"* ntSSIÈRES. 

Que faire ? mon Dieu ! que faire ! 

M"* TAVERNY. 

D’abord , je ne saurai pas dissimuler long- 
temps. 

M“* BtSSIKRKS. 

Mon embarras , mon trouble , me trahiront 
tout de suite. 


H** BPSSIÊRES. 

Vous m’abandonnez ? Je ne supporterai jamais 
la présence de cet homme. 

M"* TAVERNY. 

Au nom de notre réputation , t estez cinq mi- 
nutes... Je ne vous demande que cinq minutes 
pour me remettre... Dieu ! le voici ! 

(Elle rentre en courant dans la chambre de gauche.) 

SCÈNE XVII. 

TAVERNY . M- BUSSIKRES. 

M**’ RISSIÈRES, cherchant aussi A s’enfuir. 

Si je pouvais aussi... Mais , impossible... la 
force me manque... Ah! 

( Elle tombe sur le rautcuil & droite et sc cache U 
létc dans ses mains. ) 

TAVERNY , & part, en entrant. 

Impossible de sortir : la crille de la cour est 
fermée... El Bnssières que je rcm onü*c, qui sc 
trouve prisonnier comme niui... 11 parait (|u'elles 
étaient deux... C’était Itien la peine... ( Aperce- 
vant M"* Bussières. ) Ah î ma charmuiitc voi- 
sine! 

M*** nCSSÏÉRES. 

Comment! c’est cnrorc voas , Monsieur! 

TAVERNY. 

Encore ! Mais c’est un mot de mauvais ac- 
cueil, cl j'espérais... Voyous, ma toute belle , 
douteriez-vous de mon amour? 

M"* RISSIÈRES , étourdiment. 

Pas le moins du monde. 

TAVERNY. 

Mc croilicz-vous assez perfide pour feindre 
des sciitiiuens t|ucje n'éprouverais pas? 

M"* mssiÈR^. 

Ce ii’cst pas ra du tout. 

TAVERNY. 

Si vous me croyez uii volage , un coureur 
d'aventures, ah! rassurez-vous: je vous aime, 
je vous adore ; rien au monde ne pont vous être 
comparé dans mon cœur ; et si voies voulez 
avoir ix)ur moi la moitié de l'atrocliou que je 
vous porte, je jure h vos genoux de vous consa- 
crer... ( Il se Jette à genoux. ) 


M"' TAVERNY. 

Allons, il n'y a pas d’autre parti... 11 faut 
nous montrer a nos maris et tout avouer. 

nUSSlÈRES. 

Ah! mon Dieu! mais, moi, je. ne pourrai ja- 
mais... (TImidetncni.) Si vous vouliez être assez 
lionne pour faire comprendre de mu part ù M. 
Bussières. 

M"* TAVERNY. 

J’essaierai. 

M"* BUSSIÈRES. 

Bonté divine ! j'aperçois votre mari dans le 
corridor. 

M“* TAVERNY. 

Je me sauve ! * 

M“* BVSSIÈRES. 

Co mm ent ! mais tout à l’heure vous vouliez... 

M“* TAVERNY. 

Oui, de loin on se croit du courage, mais le 
moment venu... 

* Mme T**arn> Univ 


«« •« .* s » V a • j vt M «« «• •« M M M M «« M «« n 

SCÈNE XVIll. 

»r ÏAVFRNY, TAVERNY, M“ BUSSIÈRES, 

( Pendant <|iic TaTcruy parle ainsi a M*** Bus- 
sières, M"* Taverny sort de cher elle, s’appro- 
che de son mari et lui met la main sur l'épaule. 
Taverny sc retourne , ajverçoit sa femme, de- 
meure un instant stupéfait, puis s'écrie, en sc 
relevant avec un mouvement de terreur t ) 

Ma femme ! Où me cacher. 

M“* TAVERNY, fait signe à M*' Bussières, de se 
retirer, à droite. 

Alfred! 

TAVERNY , dans le plus grand trouble. 

Ma... ma chère amie! 

«■•taverny, avec une grande douceur. 

Que faisiez-vous donc, là? 

taverny, toiijmirsà gcooux. 

, Moi... je... je... prenais l’air. 
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SI MOS FEMMES SAVAIENT! 

M** TiVEB>Y. SCÈNE XIX. 


A gciioiu? 

TAVË»N\, se rcletaiii brasqueiueiU. 

Étais je à genoux? 

M“* TAVKU.NV. 

Il me semble que oui. 

TAVKR.NY. 

Du moment que vous en êtes à peu près sûre. 

Xl“* TAVKRNY. 

Aux genoux d'une femme qui q disparu à mon 
arrivée. 

TAVERNY. 

Vraiment? 

M"* T.AVER*>Y. 

Après cela« peut-être mcsuis-jc tiompée, mon 
ami. 

TAVER.NYy à pan et surpris. 

Son ami! 

M** TAVEÏLNY. 

Nous sommes sujets à l’erreur, Alfred, et si 
l'on n’avait point un peu d'imlulgence. 

TAVERNY, à part. 

Quelle douceur! 

M** taver:sv. 

11 faudrait renoncer à IVspéraiicc d’une vie 
calme et facile, qui est tout le bonheur du mé- 
nage. 

T.AVERNY , k part. 

Est-ce de la raillerie? (Haut.) Mais pourquoi 
ce voyage inespéré? 

M"* TAVERNY. 

Vous le saurez dans un moment... mais, d'a- 
bord, d’ou vous vient ce trouble, celte con- 
trainte?.. vuvons, reite femme qui fuit à mon 
approche y e.<t pour quelque chose, sans dou- 
te... Eh! mon Dieu! pounjuoi me le cacher? 
Dcsuis-jcpas raisonnable? 

TAVKRXY, à part. 

C’est étourdissant I (Haut.) Eh hioiitje ne se- 
rai pas moins généreii.x que vous, j’avouerai mes 
torts... oui, Valentine, je suis un monstre, sé- 
duit par le mauvais exemple, j'ai oublié un ins- 
tant que aviez seule droit à mes hommages... 
depuis hier, je médite une trahison! accablez- 
moi do vosreproches.de voire juste colère, je 
ne le mérite (;uc trop... (A. pan.) Elle va faire 
explosion. 

M“* TAVERNY. 

De la ct>lcre, moi, lorsque de mon côté... 

TAVERXY, éioimé. 

Que dites-vous? 

M** taver:vv. 

Vous saurez tout, »j’ai assez de courage... 

TAVERNY. 

Ah! mon Dieu! 

M“* TAVFRNY. 

Et vous assez de calme. 

TAVERNY , dans la plus grande agitation. 

Je suis calme, très calme, (a part) Je ne sais 
pas où clic veut eu venir, inaisjc sens une sueur 
froide. 

M"* TAVERNY , soupiraut 

Ah! mon Dieu! 

TàVERNY. 

Eh bien? 

XI*** lAVERNY. 

Apprenez donc,.. 


M- TAVERNY, M« NICOLLE . TAVERNY, 
puis M- BUSSltRKS. 

M** NICOLLE, sanglolumt 

C'est une horreur ! une infamie ! ah! ah! ab ! 

M** TAVERNY. 

Pourquoi ces larmes , cette désolation ? 

M“* NICOLLE. 

Vous me le demandez... Iors({uc c'est à cause 
de vous... c’est-à-dire, à cause de Monsieur... ou 
plutôt à cause de tous les deux... 

TAVERNY. 

Ab ça! quel galimuihias ? 

M*** NICOLLE, k M“* Bussières. 

Je vous l'avais bien dit... ça ne pouvait pas 
me manquer... il a le regaixl si perç^ni, mon 
homme , et le geste .si... ab ! ah ! ah ! 

M*** TAVERNY. 

Comment? Il se pourrait? ton mari?.. 

NICOLLE. 

Vous y ôtes , Madame, vous y êtes. 

TAVERNY. 

Alals c’est indigne ! 

(Ici, .M** Bussières ]iarall A la fenêtre A drolle de sa 
chambre, clic ccoiilc.) 

SI"' NICOLLE. 

Oui, c’est indigne! d'exposer ainsi une pau- 
vre femme... je me donmis bien ((ti’il y avait 
quclqu'intrigue sous jeu... d'abord, un homme 
qui change de nom , ça n’est pas naturel. 

M"* TAVERNY, k Tavemy. 

Que dit-elle? 

TAVERNY, à M** Taverny.* 

C'est qu’espérant détruire les uaccs de ma 
perlidie, j'avais pris depuis hier, le nom d'un 
camarade... au reste, cela ne m'avançait pas 
beaucoup, car, il paraît que de son côté, mon 
ami Bussière-s avait pris le mien pour une expé- 
dition toute semblable. 

xi“* TAVERNY. k part, avec joie. 

Qu’cnlends-je? 

M"* uisslEiiES, qui a entendu Tavemy, k part. 

avec joie. 

C’était mon mari! 

TAVERNY. 

Il vient de m’en fair-t la confidence. 

N"' ucssiÈRES, à paru 

Je puis maintenant sans crainte, aller à la 
découverte de M. Bussières. (Elle disparait.) 

TAVEUNY. 

Vous voyez, chère Valentine, que du moins, 
je voulais vous éviter le chagrin de vous savoir 
trahie. 

M“* TAVERNY, ironiquement. 

C’est d’une délicatesse! (AM** Nicolle.) Con- 
sole-toi , ma chère enfant, nous verrons ton 
mari, et nous lui ferons comprendre...** 

XI"'* NICOLLE. 

Qu’il est dans son tort, n'est-ce pas, et que 
Monsieur a eu des raisons majeures... 

M** TAVERNY. 

Oui , va, va. 

‘Mtx*' TntmiY, Ta*cmt. M>nr Nicollt, Hiik Dunicrti i la (mE« 
Ut <li' «IrQilt. 

•• îloii. i-.cip;, Mui*. Ni.oUt. 
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mCOllF., en sortant. "*» 

Je ne me couche pas que sous ne soj ei venue, 
d'abord... j'ai mes raisons. 

H** TAVKHtnt , a part. 

Ah! M. Tavemjr, vous allez me payer tout 
ensemble, mon inquiétude et votre scéléra- 
tesse. 


SCKNE XX. 

TAVERNY, M"' TAVERNÏ. 

Ï.VVEH.VÏ. 

Alloas ma bonne amie, nous voilà seuls... je 
suis prêt à entendre celte terrible confidence. 

M”' TAVERSï , le repoussant avec colère. 

Ne m’approchez pas , Monsieur. 

TAVEBNY, étonné. 

Eh bien! 

M** TAVEBNÏ. 

Je ne sais pas comment vous osez vous pré- 
senter devant moi ! 

TAVEBSiï. 

D’oA vient ce changement subit? et ce que 
vous aviez à me dire ? 

U*' TAVEBVY , arec Indignation. 

Ce que j’ai à vous dire. Monsieur... c’est que 
vous êtes un homme sans Toi et sans honneur... 
un homme auquel je dois retirer toute mon es- 
time, en même temps que tout mon amour... 
oui , Monsieur, je voulais tout savoir, tout ap- 
prendre de von-e bouche, et maintenant qu’il 
ne m’est plus permis de douter. Je donne un li- 
bre cours ans sentimens que m’inspire votre 
odieuse conduite. 

TAVEENY , accablé. 

Je savais bien que l’esplosion aurait lieu. 

M'"' TAVEB.VY. 

Maintenant, Monsieur, tout est fini entre nous, 
je retourne à Paris, et, dorénavant, étrangers 
l’un à l’autre. 

TAVEBM. 

Mon amie ! ma chère Valcntine ! 

«■' TAVEBVY. 

Eaissez-moi ! je ne veux plus vous voir , quand 
je songe aux dangers que j'ai courus à cause de 
vous. 

TAVEBSY, surpris. 

Quels dangers? ceci mérite une explication. 

M”" TAVEBXY. 

Une explication? je vous en dois une autre, 
avant tout... savez-vous quelle est celle à qui 
vous adressiez vos hommages criminels? 

TAVEBNY. 

Eh ! que m’importe ! je veux savoir avant 
tout... 

ll“« TAVEBNY. 

Que vous importe? et si c’était la femme d’un 
ami? et si entraînée par un fatal aveuglement 
dont elle se repent déjà... 

TAVEBNY. 

Vous la connaissez donc? 

M** TAVEBNY. 

Elle eût avoué scs torts, et dit à son mari, le 
nom do sédnetenr. 

(jusqu’à la fin de la scène, elle exprime, en aparté, 
qu’elle K Joue de «m mari.) 


TAVEBNY. 

Ah diable! mais... 

M"" TAVEBNY. 

Si le séducteur se nommait Taverny, et le ma- 
ri Bnssiéres? 

TAVEBNY , avec douleur. 

Bussières! malheureux! qu’ai -je fait? 

B“* TAVEBNY, l’examinant, à part. 

Allons , il y a encore de la ressource. 

TAVEBNY. 

Et il sait tout, vous dites? 

M”* TAVEBNY. 

Tout... et en ce moment il vous cherche sans 
doute , pour vous demander une réparation. 

TAVERNY. 

Il l'anra... certainement, il l’aura... ce pauvre 
Bussiërea... aussi, pouvalvje prévoir... 

M“* TAVERNY, a part. 

Allons vile prévenir H~* Bnssiéres cl la tirer 
d'inquiétude. (Elle salue cérémonieusement Taver- 
ny.) Mousieur... 

TAVEBNY. 

Vous me quittez? au moins, veuillez m'expU- 
qncr... 

M'"' TAVERNY. 

Votre présence me lait horreur. 

(Elle entre chez M“* Bunières.) 

TAVEBNY. 

Valenline ! ma chère Valeutinc ! allons... elle 
est fnrieuse... impassible de la calmer... et pois 
ce qu’elle vient de me dire sur certains dangers, 
d’un autre cdté, Bussières, à qui je dois une 
réparation... mon Dieu! mon Dieu! dans quel 
guêpier me suis-je fourré là ! allons, il n’y a pas 
à dire... il fant aller an-devant de mon malheu- 
reux ami... justemeot, le voici... j’ose à peine 
rencontrer ses regards. 

(Il se place dans on coin de la scène.) 


SCENE XXI. 

BUSSlfcRES, TAVERNÏ. 

BCSSIÈRES, sans voir Taverny. 

Voilà nne aventure bizarre! ma femnae qui 
m’apparaU tont-à-coup et qui me fai t une de ces 
révélalious... plusde doute , c’est Taverny 
qui, tout à l’henrc... pauvre lieutenant ! il parait 
qu’il sait tout... sa femme lui a tout avoué... 
allons, encore un duel... (Voyant Taverny.) 'fa- 
verny! allons... Lieulcnaul! 

TAVEBNY , d'un ton piteux. 

Capitaine? 

aussi Eres, embarrassé, à part. 

C’est singulier ! ça me fait un effeL.. peut-être 
parce que c'esl un ami. (Haut.) Vous devinez 
probablement les raisons qui m’amènent près de 
vous? 

TAVEBNT, à part. 

Je les soupçonne. 

Bl’SSlèBES. 

Eh bien I je suis à vos ordres. 

TAVEBNY. 

Que dites-vous? c'est moi qui suis aux vOtrts. 

BCSSIÈRES. 

Je vous demande bien pardon. 

TAVEBNY. 

• Je vous prie de m’excuser. 
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SI NOS FEMMES SAVAIENT ! 


nvssiKRES, a piru 

C'esi élonnaiil... il a un saiiK-rroid... 
TAVERSV , i paru 

Je n'ai Jamais vu un flegme pareil. 

BIS.SIÉRES. 

Au surplus, ne discutons point , nous avons 
rhacun notre sabre. 

TAVF.RNY. 

Ab !.. vous préférez le sabre I 

BlISSléRES. 

A moins que vous ne désiriez une autre arme? 
alors... 

TAVKRRY. 

Je ne le souffrirai pas... rroyez seulement que 
c’est bien à regret... 

nossiKBES. lui serrant la main avec elbislnn. 

Je vous comprends... Enlin, il nous reste au 
moins une consolation... c’est que dans tout 
ceci personne n’est coupable. 

TAVERSY. 

Ne m'en parlez pas. Ce qui nous arrive est 
l'eOct d'une fatalité inconcevable. 

ntSSlÉRES. 

Prodigieuse !.. Qui diable aurait pensé que 
sous ce costume d’une petite bourgeoise... 

TAYEHRY. 

D’une femme d’artisan... si j’ose m’exprimer 
ainsi... 

BCSSiéRES. 

Se cachait une dame du monde. 

TAVERRY. 

Du grand monde... le plus liu y eût été 
trompé. 

BCSSIÈRES. 

Vous raisonnez comme Sénéque. 

TAVERRY. 

Vous parlez comme Socrate. 

BcssiÉBES, a part. 

E.st-il bon en^nt ! 

TAVERRY. 

I.’excellenle p3le «l'homme I 

BCSSl ÈRES, avec scmlmcnl. 

Ainsi , Lientenant , s’il arrive malheur à l’un 
de nous, celui qui succomlicra sera sûr, du 
moins , de ne pas emporter au tombeau la haine 
de son ami. 

TAVERRY. 

De mon cAté , j’en donne la formelle assu- 
rance , Capitaine. 

BCSSlbRES. 

A la bonne heure, et, puisque nous sommes 
si bien d’accord... allons nous couper la gorge. 

TAVERRY. 

Partons I 

BOSStéRES. rcdescentlant la scène.* 

Eh bien! vous me croirez, si vous voulez,, . 
mais je ne puis songer à ce combat sans éprou- 
ver une répugnance. 

TAVERRY. 

El moi, donc? 

BUSSlfcRES. 

Il faut attribuer cela à un attendrissement 
bien naturel , en songeant à l’amitié qui nous 

lie... 

TAVERRY, attendri. 

Taisez-vous , Capitaine , je pleurerais comme 
une femme... Embrassonsmous. 


' Bl'SatÉRES, dans les bras «te Tavemy, et avec 
émotion. 

Et dû-c qu’un malheur eût été évité , si ma- 
dame Taverny n’efit pas fait ce funeste voyage ! 

TAVERRY, se dégageaoL 

Comment! U"' Taverny ?.. (Se rapprochant et 
d’un dolent.) H" Bussières... 

ni'SSIÈRES. 

Du tout, mon cher ami, votre femme? 

TAVEBRY. 

La votre , vous voulez dire. 

RCSStÉRES. 

Ah ça! entendons-nous... nous allons nous bat- 
tre, parce que, ignorant que je m’adressais à 
M** Taverny, j’ai sollicité d’elle nn rendez-vous 
qu’elle m'a accordé cette nuic 

TAVERRY. 

C’est faux... nous croisons le fer, parce que 
H** Bussières , qui habitait ce logement.,. (Il 
montre la chambre de droite.) sous un costume qui 
la déguisait , m’y a accueilli cette nuit avec une 
bimié dont je serais élernellement reconnais- 
sant, si ce n’était une grande faute. 

Bl'SStÈRES. 

Pour le coup , c’est trop fort !.. Ma femme ar- 
rive à rinslanli Taverny, tu me rendras rai- 
son... 

TAVERRY. 

Allons donc ! je ne concevais pas aussi votre 
longanimité de tout à l'heure... 

BCSSIÉRES. 

Pas plus «pie moi , votre sang-froid... car vo- 
tre femme loge ici depuis hier, (Il montre la cham- 
bre de gauche.) ec.. et vous savez le reste. 

TAVERRY. 

Comment I ces dangers dont elle me parlait 
avec tant de trouble... Il serait donc vrai... 
Sortons , Monsieur, sortons. 

Au iioutfaa tir M. Nartrot. 

De mol. Monsieur, n'atteiKiez point de grare; 

L’un de nous deux doit rester sur la place. 

Tolnt de pardon, pour cet affront; 

A vous punir mon bras doit être prompt* 

Non, non, non, non, 

Point de pardon, pour ccl affrooL 


SCÈNE XXII. 

LesMëues, m-tavehnï, m- bussières.* 

M** TAvanv et m”* aessiuEs, se plaçant entre leurs 
maris. 

Ivb mon Dieu t pourquoi faire tant de tapage? 
Moins de bruit, Meaaieurs, etsurtout moins de rage* 
TAVEamr et aussiiaes. 

Ab! laissez-nous ; 

Car nous pourrions, sur tous, 

Détourner le courroux 
De nos soupçons jaloux* 

M*** TAVCRNT et BDSSlÈaES* 

Êcoules-Dous , 

Car nous venons ii tous. 

Pour calmer le courroux 
De vos soupçons jaloux. 

TAVEILM et BDSSIÈBES. 

Allez, allez , de votre perfidie, 

' TtKitiji Mut Muk 0UINÙC», laM^rn, 
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